




D'HORTICUL

AGRICULTURE

ALMANACH DS CERC
POUR 19

OIU DE PU B " LA PATRIE "
7. 9 à il Roo 9t.Jacqe, Meutral.

rit »1.00 par annee, payeble d'avance.

TARLE DES KATTERU.

GRICULTURE GÉNÉRALE
1 Cercles Agricoles pour 1900........... 289
érience....................... ........ 269ýres-Bonne année-LUAgriculture en
ýfle-Le fromage comme nourriture-s, fumure pour pommes de terre-
a vesce et les vaches laitières-Des-
chiendent-Fumure du sol-L'humus
is-Légumineuses et engrais -Patates
........................... ,..................... . 292
na agricoles.................................. 2 94
Dmté de Témiscouata...................... 297
bemins -Ce qu'il faudrait faire.......... 299
re apathie-Tarif de transport des
................................................... 300
........................... ............... 301
dlu cultivateur......... .................. 02
amerciale-Deux millions d'acres de
.................................................. 30 2
na de la fécule-'Strop de dextrine .... 304
INDUSTRIE LAITIÈRE

Lion de la société à St Jérôme........306
beurre ... ................................... 30rie de St Hyacinthe.................... 308

Nous apprenons avec plaisir que l
Rolland, de Montréal, vient de publier l')
des Cercles Agricoles pour 1900. C'es
petit volume de près d'une centaine <
d'une lecture facile et agréable et qui mi
voir sa p'ace au f1 yer du cultivateur <
On y trouve, à côté de renseignements agri
pratiques, des recettes de ménage, des a
pensées, maximes et bons mots qui en
petit livre très attrayant.

Nous conseillons à chacun de nos le
s'en procurer un exemplaire.

Prix 6 centins. S'a iresser à MM. J.
land & fils, Libraires-Editeurs, rue St
Montréal.

CHAMPS D'BXPERIENCES

Concours spéciaux pour le
pour l'année

Avis Oicc
Nous sommes heureux d'i

M. G.-F. Déchène, commi.asi
accorde, pour cette année (11
spéciale destinée à certains
d'expériences qui seront orga-



sacs Ge rhosphate 'lomas la résumé, la par elle No 3 n
sac de Phosphate Thomas. l'acide phosphorique, la parcelb
ateurs qui auront gagné ces l'acide phosphorique et des cené
3r, l'automne prochain, le parcelle No 1 l'effet combi 6 de
e pièce de terre, et le cercle rique, de l'azote et des cendres (
anée suivante, un prix de Les concurrents noteront avec
concurrents qui aura obte- ces observées entre les diverses
de l'emploi de cet engrais la croissance et au moment de la
adressera au département nommés par le cercle feront leur

'port exact de ce concours quence.

Programme des concours

wUns.-Oulture du blé, orge ou autre
ms concurrents devront mettre au cou-
pent de terre de richesse moyenne,

îe, nettoyée et égouttée.
d'expérience sera divipé en 4 par-

luart d'arpent chacune comme l'indi-

parcelles No 1 et No 2 recevra,
plus tôt possible après l'hiver
préférable), une application de
cendres de bois que l'on enter-
i au sol avec un scarificateur.
·naines avant l'ensemencement,
asemble des parcelles No 1, No
(50 Ibs par parcelle) de super-
ix simple, mélangé avec deux
>lume de terre sèche et l'on en-
à la herse. Alora on sème le

2kmE CoNcouws -Culture de
tesfourragèee.-Les concurrent
cours un champ d'expériences
en 4 parcelles égales, d'un q
cune, comme l'indique ce diagi

Cet arpent dé terre aura été
précédent ou ce printemps
fumier.

L'ensemble des 3 parcelles
aura reçu en automne, ou reo
au printemps, le plus tôt po
600 Ibs de bonnes cendres de
rera et mêlera bien au sol a
scarificateur.

Au moins une semaine ava!
on épandra sur les parcelles 19
de superphosphate de chaux i
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pas reçu d'engrais si ce n'est du fumier comme les
autres.

En résumé, la parcelle No 3 fera voir l'effet des
cendres de bois, la parcelle No 2, reffet des c-n-
dres de bois et de l'acide phosphorique, et erfin,
la parcelle No 1, Peffet combiné des cendres de
bois, de l'acide phosphorique et de l'azote sur les
racines fourragères.

Les concurrents noteront avec soin les différen-
ces observées pendant la croisance et lors de la ré-
cotte, et les juges du concours feront leur rapport
en conséquence des faits constatés.

3ÈMs CONCOMURS.-Gdture du tabac. - Le champ
d'expérience comprend un arpent de terre suffi-
samment riche d'avance en humus et en azote,
(par exemple, une terre qui a été engraissée un ou
deux ans auparavant avec du fumier ou par un
retour de trèflia, etc). Cet arpent est divisé en 4
parcelles comme ceci:

1 2

4 8

L'ensemble des parcelles No 1, No 2 et No 3,
soit ï d'arpent, reçoit, au sortir de l'hiver, une
application de 600 lbs de cendres de bois (soit 200
lbs par quart d'arpent) que l'on enterre et mêle
bien au sol avec un bon scarificateur. Si les
cendres avaient été épandues à l'automne, cela
n'en serait que mieux.

Deux semaines avant la plantation du tabac, les
parcelles No 1 et No 2 recevront, en outre, une
application de 150 lbs de superphosphate de chaux
(simple) que Pon enterrera à la herse, après
l'avoir mélangé avec de la terre fine.

Enfin, après la plantation du tabac, dès que la
reprise est assurée, on épandra sur la parcelle No
1, 35 lb de nitrate de soude. Pour appliquer cet
engrais, on le mélange avec 2 ou 3 fois son volu-
me de sable ou de terre sèche et on le répand (par
un temps sec), autour de chaque pied de tabac.

Quant à la parcelle No 4, parcelle témoin, elle

pourvu que le rendement atteigne un chiff rai-
sonnable.

4kxu CoNcOURs. -- Cu4re du bl d'Ind. - Le
champ d'expériences comprend un arpent de
terre suffisamment riche en humus et en aote ou
qui a été engraissé l'automne précédent avec du
fumier de ferme. Cet arpent est divisé en 4 pa-
celles égales d'un quart d'arpent chacunp, le No,4
ne recevant aucun engrais chimique et devant
servir de parcelle témoin.

4

jj
31

Au sortir de l'hiver, l'ensemble des parcelles
No 1 et No 2 recevra une appl'cation de 300 lbe
de cendres de bois que Pon incorporera au sol aveo
le scarificateur. Si les cendres de bois ont été
appliquées l'automne précédent, le résultat n'en
sera que meilleur.

Deux semaines avant l'ensemencement, l'en-
semble des parcelles No 2 et No 3 recevra une
forte application d'engrais phosphaté, soit 250 lb.
de superphosphate de chaux (simple) que l'on
enterrera à la herse après l'avoir mélangé avec 2
ou 3 fois son volume de terre sèche ou de sable.

On fera alors l'ensemencement du blé d'Inde
avec tous les soins ordinaires.

En résumé. la nardelle No 1 montrera l'effet

perphosphate de chaux employé
On notera avec soin les diffé

dans les 4 parcelles, à la levée, i
sance, pendant la formation et h
épis et lors de la récolte; les jul
feront leur rapport en conséc
observés.
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lhoma demande à être appliqué au sol lorgtemps
d'avance, de préférence à l'automne. Ce phos-
phate a une action plus lente que le superphos-
phate de chaux simple, mais ses effts se prolon-
gent pendant les 3 ou 4 ans qui suivFnt son ap-
plication. Il convient surtout aux terres pauvres
en chaux, ou à celles qui sont riches en humus
plus ou moins acide, prairies, etc.

2o. On pourrait également remplacer le nitrate
de soude indiqué plus haut par du sulfate d'am-
moniaque, mais l'action de ce dernier est moins
immédiate et suppose que la saison sera suffisam-
ment humide pour assurer sa dissolution dans le
sol.

8o. A défaut de cendres de bois, on pourrait
employer du chlorure de potassium (muriate de
potasse) à raison de 100 Ibs de chlorure de potas-
sium au lieu de 600 lbs de cendres de bo s dur.
Pour le tabac, on ne pourrait cependant pas em-
ployer du chlorure de potassium ; on le rempla-
cera par du sulfate de potasse ou mieux encore,
par des cendres de bois.

C11O8S ET AUTRES

Bonne et heureuse année.-C'est de tout cœur
que nous souhaitons à nos nombreux abonnés une
bonne et heureuse année. Que 1900 soit pour
eux tous une année de paix et de prospérité, et
que Dieu daigne répandre ses bénédictions sur
tous leurs travaux.

L'agriculture en Ecosse.-Dans le rapport du
département d'Ontario, on lit une conférence
donnée par M. John C. Higgins, sur l'agriculture
en Ecosse. Depuis l'avilissement des prix des
produits agricoles on s'efforce en Ecosse d'aug-
menter la production agricole et surtout d'amé-
liorer les prairies et les pâturAges. Souvent il
suffit d'une acre de pâturage pour engraisser en
été une tête de bétail. Dans plusieurs cas ce
résultat n'est obtenu qu'avec l'addition de trois à
six livres de tourteau de lin par jour.

Nourriture.-Le bétail que l'on engraisse reçoit
tous les jours de quatre à cinq livres de tuurteau
de lin ou de grain moulu. L'emploi de ces ali-
mente concentrés permet d'employer une grande
quantité de paille qui est hachée pour être mélan-
gée avec le grain moulu. Il se censomme beau-
coup de choux de Siam.

Angrai. -Outre le fumier on emploie beaucoup

d'engrais phosphatés, principalement pour les
choux de Siam et les pommes de terre. Les
engrais potassiques, ordinairement la kaïnite, ne
sont employés que pour les pommes de terre.

M. Higgings a visité une ferme située à Kinloch,
dont le propriétaire, M Kinnear, garde un trou-
peau de 120 vaches Gu-rniey. Le lait est vendu
de 8 à 10 cents la pinte dans deux magasins que
le propriétaire a ouverts à deux endroits différente.

Alimenitation des vaches.--En été les vaches sont
au pâturage. Le soir elles sont logées dans des
remises où elles reçoivent une portion de trèfle
coupée, ou de lentilles. Elles ont en outre quel-
ques livres dq gain moulu.

En hiver cette portion de grain est doublée et
on y ajoute deux ou trois livres de tourteau de
coton. Elles ont autant de foin et de paille
qu'elles peuvent en manger.

Traite.- La traite est faite avec le plus grand
soin. Le pis est lavé et les vaches sont pansées
et brossées tous les jours. Le lait est aéré et
réfrigéré. On a constaté que, si le lait est aéré,
la crème se sépare aussi rapidement que s'il est
entouré continuellement d'eau froide. Le rende-
ment en lait de chaque vache est en moyenne de
6,000 livres par année.

En 1897, une vache a donné 11,020 livres de
lait. Les carottes sont la racine qui augmer te le
plus le rendement du lait; les choux de Siam
viennent ensuite.

Culture du trèfle.-A la convention de la Société
d'Industrie laitière de Delaware, tenue en décem-
bre dernier, M. J. B. Terry, cultivateur d'Ohio,
a fortement recommandé la culture du trèfle. En
faisant cette culture on peut se dispenser d acheter
des engrais azotés. Une tonne de trèfle contient
45 livres d'azote et environ 40 livres de potasse.
Gràce à ses longues racines, le trèfle va puiser
dans le sous-sol une partie de la potasse qui le
nourrit.

C'est par la culture du trèfle que M. Terry
réussit à obtenir d'abondantes récoltes de pommes
de terre. On ne saurait trop insister sur l'impor-
tance de cultiver le trèfle.

Le fromage comme nourriture.-A la convention
de la Société d'Industrie laitière de l'Etat de New
York, tenue cette année à Cortland, une confé-
rence a été donnée par Melle Anna Barrows, de
Soston, qui a recommandé le fromage comme
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nourriture au lieu de la viande. Aux Etats Unis
la consommation du fromage augmente considé-
rahlement. Ce goût devrait se répandre au
Canada.

Expériences.-Fumuïre pour pommes de terre-
Fumier de ferme et engrais commerciaux- Infuence
des engrais commerciaux sur la qualité-Plusieurs
asociat.ons agricoles de l'Angleterre font faire
depuis quelques années des expériences par des
eultivateurs. Les résultats obtenus sont des plus
intructifs.

En Ecosse, 19 cultivateurs ont fait des expé-
riences au sujet de la fumure des pommes de terre.

Le rendement le plus rémunérateur a été obtenu
avec les engrais suivants par acre : 10 tonnes de
fumier de ferme, 400 lbs de superphosphate, 140
livres de nitrate de soude et 112 lbs de sulfate de
potasse.

Les engrais commerciaux doivent fournir l'azote,
l'acide phosphorique et la potasse. Lorsque l'un
de ces éléments a été supprin 6, il y a toujours eu
diminution dans le rendement. Le professeur
Wright qui a surveillé ces expériences en tire les
conclusions suivantes :

1. La récolte des pommes de terre peut être
augmentée avec profit par des engrais convenables.

2. Le fumier de firme en quantité suffisante
constitue un bon engrais pour les pommes de
de terre.

3. On peut obtenir de bonnes récoltes de pom-
mes de terre en diminuant la quantité de fumier
de ferme, pourvu que l'on complète cette fumure
par des engrais commerciaux.

4 Les engrais commerciaux doivent fournir
l'azote, l'acide phosphorique et la potasse.

5 Les engrais commerciaux unis au fumier de
ferme améliorent la qualité nutritive des pommes
de terre.

6. L'emploi des engrais phosphatés a une in-
fluence bienfaisanbe sur la qualité des tubercules.

Prairies.Aainissemer - Fumure - Choix de la
graine-Hersage-Les prairies présentent sur les
ehamps cultivés les avantages suivants:

Elles exigent peu de main-d'oeuvre;
Elles peuvent être créées snr des versants où la

culture ordinaire est impossible;
Les prairies exercent une grande et heureuse

influence sur l'élevage du bétail.
Il importe d'abord d'assainir le sol, de le drai-

ner, s'il est humide en excès, de faire disparaftre

l'acidité par une fumure calcaire. Après cela, le
sol doit être travaillé, fumé et nettoyé. Pour
nettoyer efficacement, on cultive ordinairement
pendant deux années consécutives des plantes
sarclées, qu'on fume fortement au fumier de ferme.

La prairie une fois établie, l'enfouissement des
engrais devient difficile, aussi incorpore-t-on en
général beaucoup d'engrais à l'avance.

L'herbe de la prairie exige comme les autres
plantes l'azote, l'acide phosphorique, la potasse et
la chaux.

Le choix de la graine est de grande importance.
Il dépend du sol et du but que l'on se propose:
prairie à faucher ou à pâturer.

On évitera de mettre des animaux dans la
prairie dès la première année.

Le hersage de la prairie a pour but de faire
pénétrer l'air et les er'grais jusqu'aux racines des
plantes et de faciliter la décomposition de l'humus
accumulé. Ce hersage est surtout important pour
de vieilles prairies.

La vesce et les vaches laitières.-La Farmer's
Gazette recommande fortement la culture de la
vesce (lentille) pour l'alimentation des vaches
laitières. Elle conseille de semer de'l'avoine avec
de la vesce et de commencer à la couper aussitôt
qu'elle peut être fauchée avec une faux. Il ne
faut jamais en donner une grande quantité à la
fois, autrement il s'en gaspille une forte partie.
Pour obtenir de bons résultats, il faut en donner
souvent et peu à la fois.

On a remarqué que la vesce donnée comme
aliment aux vaches rendait le beurre plus ferme.
En Angleterre, on fait le printemps une récolte de
vesce sur le terrain cultivé en navet à la fin de
juim

Destruction du chlendent.-Pour détruire cette
plante, un journal français recommande de bêcher
avec la bêche ou la houe fourchue. Les racines
du chiendent doivent être exposées à l'action de
l'air sur le sol nettoyé. On les brûlera lorsqu'elles
seront presque sèches. Ce journal prétend que
c'est le seul moyen de détruire le chiendent.

La famure du soi.-La fumure du sol a pour but
de lui fournir les éléments nécessaires à la végéta-
tion qui lui manquent, du moins sous une forme
utile pour celle-ci. L'enlèvement d'une récolte
quelqu'elle soit, a pour effet de l'appauvrir d'ung
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partie de ces principes ; la fumunre les lui rend
et, quand elle est bien faits, elle apporte un exc4
dent qui accélère la végétation. une partie d
cet excédent resté fatalement dans le sol tend à ei
accroitre la fertilité.

L'huus et les engras.-Un bulletin de la sta
tion agronomique de North Dakota fait connaitri
les résultata de plusieurs ainalydes de sol.

On arrive à la conclusion que la diminution di
l'humus dans le sol entraîne aussi celle de l'acido
phosphorique, de la potasse, de l'azote et de li
chaux, tandis qu'une augmentation de l'humui
dans le sol est toujours accomp)agnée d'une aug-
mentation des éléments minéraux, quoique l'aug.
mientation ne soit pas toujours uniforme.

On ne s'aurait attacher trop d'importance à la
présence de l'humus dans le sol ; sans cet élément
on ne peut avoir de terrain fertile.

Les légumneuses et les engrais.-Pour cultiver
les légumineuses on ne doit pas employer le fu-
mier de ferme, mais les engrais minéraux tels que
les eories Thomas et les cendres de bois. Il est
inutile d'épandre des engrais azotés. Dans les
sols riches an potasse on recommande de remplacer
uns partie dts engrais potassiques par le plâtre.

Patates hàtiv..-Dans 'rc<n Uardening,W.
M. Imes, Mich., recommande. commue pommes de
terre hàtives les trois variétés suivantes : Early
Rarveest, Early Michigan et Bovee. Il parait
donner la préférence à la Bovee. Elles mûârissent
en 88 jours.

Trais pour les produits agricols.LTa France
possède les trains de lait, qui ne sont pas il est
,vrai, uniquement affectés au transport du lait,mals qui pourtant ne comprennent an grande
partie que des wagons à deux étages et de type
spécial chargés des pots à lait eu métal bien
eonnus de ceux qui habitent les grandes villes:
aux environs de Paris notamment, on en voit
passer constamment qui portent des centaines de
ce pote Yides ou pleins, suivant l'heure ou la
direo-lon des trains. Aux Etats-Unis on voit cir-
culer des trains d'oeufs. D--rnièrement la Kansas
le & Storage Co. qui se charge de la conservation
des matières alimentaires et de leur transport sur
les marchés de consommation, e~xpédiait sur
Sptingfield (dans l'Etat du Massachusetts) un
train composé seulement de 10 wagons glacières

contenant chacun 450 caisses d'oeufs. Tous oe.
c eufs avaient été achetés dans les environs de

le Salinrs. Et ils sont naturellement arrivés eu
2 parfait état de conservation.

Preanges...A l'exposition de produita litiers
-de Londres, Angleterre, il y avait plusieurs 6chan-Stillons de fromages à pâte molle. Quand ces

fromages se montreront-ls aux expositions cana-
diennes ?

LE93 ASSOCIATIONS AGRICOLE.

*Conférence de M G. A. Oleault à a convention de
St- Jrôme.

Ez&ù~inoe.-rl y a aussi un autre moyen de
faire progresser l'agriculture, c'est celui des expé-
riences culturales. C est ce qui a~ été fait par la
première société d'agriculture de la province,
Ainsi qu'elle le déclare dans son premier rapport,
publié en 1789, son intention était surtout de
faire connaître par des publications annuelles le
résultat des expériences faites par ses memibres ou
d'autres personnes, en vue de perfectionner l'a-
griculture de ce paya.

Dans ce même rapport, on trouve des rensei-
gnements sur la culture du blé, du sarrasin, sur
l'emploi du plâtre comme engrais, et sur d'autres
sujets.

Dans Ontario, on fait faire beaucoup d'expé-
rienc'es par des cultivateurs, expériences3 qui ont
produit les meilleurs résultats, d'après les rap-
ports publiés par le département de l'agriculture
de cette province.

En Angleterre, surtout en E 'osas, plniýienr so-
ciét6s font faire par des cultivateurs des exp6-
riences sur la culture des pommes de t-rre, aur
l'amélioration des prairies et pâturages, ainsi que
sur d'autres cultures.

Les journaux d'agriculture de ce pays, cgl'A-
gricultural Gazette" et la " Farners' Gazette,"
ainent à nous entretenir de ces expériences qui
sont de l'agriculture pratique et dont les enseigne-
ments ne peuvent nous tromper. On parait y
attacher la plus grande importance.

Plusieurs expériences ont été faite; par des cul-
tivateurs de la province, sous le contrôle des cer-
cles agricoles Es rapporta qu'ils nous ont f tt
aont presque tous intéressants. En voici un que
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je vouS lirai, parceque je le trouve très instructif.
Cette expérience a été organisée par le cercle
agricole du Cap Saint-gnace, comté de Montma-
gay, afin d'encourager l'amélioration des prai-
ries :

Rapport de flooIeur Cléophas Gagné, un des con-
currents.

"Pour un arpent de prairie de trois ans, en
terre forte, ayant de bons fossés et rigoles, j'ai
donné un coup de herse à dents de fer, sur le tra-
vers; j'ai mis vingt-deux minots de cendres
(probablement lessivées), et un quart de p'atre,
que j'ai étendus par un coup de herse sur le long
de la pièce. La couche superficielle du terrain
s'est trouvée tellement brisée que j'ai cru à pro-
pos de semer de la graine de trèfle et de mil, pour
l'avenir. J'ai alos passé un rouleau du poids
approximatif de 500 livres. Ces travaux ont été
faits dans les derniers jours du mois d'avril. Le
mil récolté était très net et en abondance ; les
pièces environnantes, qui ont produit un tiers de
moins, ont donné un foin rempli de mauvaises
herbes, telles -que queues de renard, bouquets
jaunes.

Je suis tout à fait satisfait du résultat et je me
propose de renouveler à l'avenir la même expé-
rince sur mes autres pièces. "

Cap Saint-Ignace, 6 octobre 1896.
CL*OPHAs GAGNÙ.

Ce rapport est corroboré par celui des juges, qui
ont décerné le premier prix à M. Gagné.

Le deuxième pr x a été attribué à monsieur
Olivier BErnier, qui, à la fin de son rapport, dit
comme M. Gagné, "Je suis si satisfait du résul-
tat, que je me propose de faire subir, le prin-
temps prochain, le meme travail à autant de
pièces de prairies qu'il me sera possible."

L'exemple donné par ces cultivateurs a dû con-
tribuer puissamment à l'amélioration des prairies
dans la région où ils demeurent.

Depuis que le département a fait faire des ex-
périences avec les cendres de bois, et que les ré-
sultats en ont été publiés dans le " Journal d'A-
griculture," la classe agricole paraît attacher plus
d'importance à la conservation ou à l'achat de cet
engrais ; nos cultivateurs en apprécient davan-
tage l'efficacité et son emploi tend à se générali-
mer. A mon avis, les essais sont un des moyens
les plus efficaces à employer pour faire adopter
les meilleuTes méthodes de culture et les associa-
tion agricoles ne sauraient trop les encourager

par des primes. En agissant ainsi, elles feront
un des emplois les plus judicieux de leurs fonds.

Concours de vaches laiti&res.-Il y a un autre
concours qui devrait être spécialement encouragé
par les sociétés agricoles, c'est celui des vaches
laitières, tel qu'organisé l'an dernier par l'hono-
rable commissaire de l'Agriculture.

Dans ces concours, on doit tenir compte du
rendement en lait, et aussi, si possible, de la ri-
chesse du lait.

Je constate avec plaisir que la Société d'Indus-
trie laitière approuve hautement ces concours.
Dans un écrit qu'elle vient de publier dans le
"Journal d'Agriculture," elle demande qu'on
donne plus d'extension à cette organisation parce
qu'elle fait connaître les bonnes vaches laitières,
celles dont on doit élever les génisses, et qu'elle
contribue à la formation de bons troupeaux de
vaches laitières, chose indispensable au succès de
l'industrie du beurre et du fromage.

Un des derniers bulletins de Belgique nous ap-
prend que, dans ce pays, on travaille aussi avec
ardeur à faire connaître les meilleures vaches lai-
tières. On y a organisé des syndicats pour l'amé-
lioration de l'espèce bovine. Voici ce que ce bul-
letin dit à ce sujet :

" Le mouvement en faveur de l'amélioration de
nos races bovines par la méthode de la sélection
est de date récente. Presque toutes les sociétés
representées au tableau ci-après, ont été consti-
tuées en 1897, et en 1898. Le nombre relative-
ment élevé de sociétés créées dans un laps de
temps restreint, et le chiffre déjà considérable des
animaux inscrits dans les registres de ces associa-
tions, prouvent la confiance que les éleveurs pla-
cent dans cette pratique hautement recomman-
dable."

Le nombre de ces syndicats en Belgique est de
187 et le nombre de bêtes bovines inscrites est de
14,792. Au moyen des concours de vaches lai-
tières et des registres tenus pour cette fin, les cer-
cles et les sociétés peuvent rendre tout ausei bien
les mêmes services que ces syndicats.

Concours de cultures.-L'ouverture de concours
de récoltes sur pied est aussi des plus utiles à l'a-
griculture. Les concours de fourrages verts et de
racines fourragères ont rendu de zrands services

90K
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indispensables au succès de l'industrie laitière
L'importance d'avoir d'excellents pâturages a ét
démontrée par monsieur James Fletcher, dan
une conférence qu'il a donnée à Montréal, en
1894. M. J. C. Chapais a exprimé la même opi
nion dans l'instructive conférence qu'il a donnée
à Oka en 1896, devant les Missionnaires Agri-
coles. Il a indiqué, en même tenpQ, les travaux
à faire et les mélanges fourragers à employer pour
l'établissement de bons pâturages. Les sociétés
agricoles devraient travailler davantages à faire
passer dans la prat:que les excellentes théories
préconisées par ces conférenciers. S'il y a d'ex-
cellents pâturages, il y en a d'autres qui laissent
certainement à désirer, et l'industrie laitière en
souffre En Angleterre, les journaux agricoles
s'occupent beaucoup de cette question et, preque
chaque semaine, publient des renseignements
propres à faire améliorer les pâturages.

Les pays agricoles les plus proepères sont géné-
ralement ceux qui possèdent les troupeaux les
plus nombreux. Après 1 bilande, le Danemaik
est le pays qui nourrit le plus de têtes de gros
bétail par mille carré.

Nombreux troupeaux, fumier abondant, voilà
ce qu'un pays doit avoir pour faire une culture
payante. Pour cela, il faut accroître la produc-
tion des fourrages et améliorer nos prairies et nos
pâturages.

L'effet de l'accroissement de nos troupeaux se
fait déjà sentir dans la province. La culture dublé était presque abandonnée, à cause des rende-
ments peu élevés que l'on obtenait. Depuis
qYelques années, cette culture augmente et les
rendements sont plus élevés parce que notre sol
est plus fertile.

Si nous continuons dans cette voie, notre pro-
vince, comme le Danemark, se couvrira bientôt,chaque année, d'abondantes moissons de céréales,
en même temps que nous verrons notre industrie
laitière devenir de plus en plus florissante.

Ce résultat, nous l'obtiendrons si toutes nos
associations s'unitsent pour y arriver.

Varieté dan8 la production. -Dans leurs opéra-
tions, et surtout dans la préparation de leurs pro-
grammes, les associations agricoles doivent être
guidées par les exigences du marché et par les
besoins de l'agriculture dans les localités dont
elles sont chargées de promouvoir les intérêts.
La variété dans la production étant désirable, lEs
associations doivent conséquemmerft varier leurs
programmes et leurs opérations. Dans une pa-

. roisse, c'est la culture du trèfle qu'il faut encon-
rager, si elle a été négligée; dans une autre c'est

s l'amélioration des prairiA et des pâturages ;
ailleurs, il faut donner plus de développement à
la culture des fourrages verts et des racines four-

Sragères, ou encourager l'amélioration de l'espèce
bvine et l'élevage des porcs. Partout, il faut
favoriser l'adoption des méthodes et des @ultures
qui maintiennent et accroissent la fertilité du sol.

Lorsque les cultivateurs ne produisaient que
des céréales, l'agriculture était loin d'être pros-
père comme aujourd'hui. En variant sa protuc-
tion, en produisant plus de beurre et de fromage,
le cultivateur canadien a rendu l'exploitation de
la ferme plus lucrative ; et une bonne part de oe
progrès doit être attribuée aux travaux de la So-
ciété d' Industrie Laitière.

Avant longtemps peut-être, il faudra varier
davantage les produits de l'industrie laitière, sinous redoutons l'ý-ncombrement pour le fromageCheddar et le beurre.

Aux Etats-Unis, on a commencé à produire
différentes sortes de fromages que l'on écoule fa-
cilement sur le marché local à des prix rémuné-
rateurs.

La nécessité de varier la production agricole est
bien démontrée dans le compte-rendu d'une ex-
position ouverte cette année, à Alençon, par la So-
ciété Française Pomologique. L'auteur de e.
rapport insiste sur l'importance d'avoir des fruits
et des cidres de différentes sortes pour le marché
local et le marché étranger. Il ne veut pas que
la production française laisse prendre sa place par
la production dAngleterre et d'Allemagne.

Cette exposition renfermait un certain nombre
d'échantillons de cidres préparés pour l'exporta-
tion.

A ce concours, une conférence a été donnée sur
la méthode à suivre pour faire le cidre cham-
pagne.

Pour l'exposition elle a suivi une règle quenous pourrions adopter ici avec avantage.
En même temps que les fruits, elle a exigé de

chaque exposant une notice faisant connattre le
qualits du fruit exposé ainsi que l'arbre qui Pa-
vait produit.

La société a organisé une commission d'études
qui se livre à l'examen des fruits exposés, afind'établir une liste des variétés dont le mérite se-
rait le mieux reconnu. A Alençon, cette com-
mission a présenté le résultat de ses travaux pour
upe vingtaine de variétés.
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On ofnt qu'il régne un véritable esprit publie
dfam cette ,oit t qu'eélle ne néglige rien pour
donner le p>lus grand développement à toutes les

indstresqui tiennent à l'arboriculture frui-

Cherchons à introduire le môme esprit public
dans toutes nos associations agricoles. Vous,

meserqui ôtes ici réunis, vous pouvez faire
beaucoup dans ce sens. Vous appartenez à F6é-

411.e de la classe agricole et, par la grande in-
funeque vous exercez autour de vous, vous

pouvez travailler efficacement à obtenir les amé-
lioain et le progrèAs qui s'imposent à notre at-

En terminant4 je vous prierais de vous intéres-
ser vivement au bon focineet des associa-
tions agricoles dont vous faites partie, afin
qu'elles produisent la plus grande somme de bien.

En agsat ainsi, vous rendrez un service émi-
nent àl'agiutr et àla provine.

A TRAVERS LE GOrlTB DE TBMIBCOUATA,

Sait-iénnt -Sin-Pal ,an-W - VL'Ide

125 cultivateur.
70 minois de dîme de blé.
Beurrerie de 8,000 livres de lait par jours.

RééBeaudin a récolté, en 1898> 101 minois deblé de 10 minots. A. Côt A r4rkn1L4. Q

en 1898) 28 minots de blé del*ýde
ille Gagnier a récolté, en 1898, 80)
S de 3minotsB. M.le curéJ. -Bte
11J minot, de blé.
ation. Plusieurs familles émigrées

On a. Plait à reconnaître que les

m Plantations d'arbres fruitir tma

Jodine Côté a récolté, en 1898, 70 minois de
blé de 5 minot. Pierre Gagnon a récolté 50
Ibo d'avone de 3 bo. Davd Canu'a récolté 82
lb. d'avoine de 3 lb.

Pas d'émigration. Tout s'améliore et on donne
plus de soins au lait que par le passé.

salut-ElM.
175 familles.
Une beurrerie de 10,000 livres.
130 minois de dîime de blé.
Presque tous eèment du blé.
Jules Mayer a récolté, en 1898, 100 minois de

blé de 10 minots. Jacques Thérlault a récolté
60 minots de blé de 3 minets. Gédéon Tardif a
récolté, en 1898, 60 minois de blé de 3 minots.
Frs. Leblanc a récolté, en 1898, 118 mio8deblé
de 12 minots. IBasile Côté a récolté 125 minois de
blé de 13J minois. Thomas Côté ~a récolté 120
minnis de blé de 15 minois. Octave Dionne a
récolté101J mnot edlé de 9J m<>ts J. Jal-
bert a récolté 18 minois de blé de î minot.

Onfexpédie d'ici tous les ans 4o00chan de
patates.

M. Eugène Go<lbout s'est msàla tête d'un
groupe de bons cultivateurs pour acheter un che-
val reproducteur de haute valeur.

Les cultivateurs rertet beaucoup d'avoir
négligé l'élevage des chevaux vu que ces.enir
prennient beaucoup de valeur de jour en jour.

M. Oléophas Rlivière fait d'excellente. bottes à
beurre.

L'là]@ Vert.
Belle grande paroiss.
185 familles de oultivateurn.
Dîne de blé, 180 minois.
Beurrerie modle 2000 Ibo de lait par jour.
Quelques rendement, de blé en 1898:-
Calixte Michaud, 105 minota de 12 minois.

David Boucher, 120 minois de 17 minots. Bruo
Pelletier, 50 minois de Si minots. Zéprijn Çôté,
30 minois de 3.

ly aplusiers industries iqiraprtn de
jolis revenus.
On a vendu en 1898 des patates pour... 810,000

id 46 99 i 14 kLh ".-4

sant
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Une autre méthode fort en usage c'est de
mettre dans le sillon un hareng par germe. C'est
un engrais-très économique puisque l'on ramasse
le poisson à pleine filets. Aussi en voit on d'im-
meises champs de patates, et quelles belles pa-
tates! grosses, saines et abondantes. J'ai re-
marqué que les plants de patates engraissés au
poisson ne souffraient pas de rouille et étaient
d'un beau vert foncé.

Heureux pays I Dire que nous payons :chez
nous le hareng salé 25o la douzaine, tandis que
dans cette partie de la province, on engraisse la
terre avec du hareng frais.

Je me propose de me faire venir, le printemps
prochain, une demi tonne de hareng pour en-
graisser un champ de patates. Je vais mettre un
hareng par germe ; Bi cela est payant, j'en ferai
un rapport dans le "Journal d'Agriculture."

Quant aux herbes marines, herbes à barnèche,
elles sont destinées à bourrer les matelas, les col-
liers, les sellettes, les chaises, etc. Ce qui ajoute
beaucoup à leur valeur c'est qu'elles sont incom-
bustibles.

La haute mer en apporte des quantités énormes
sur le rivage. Il suffit de les ramasser et de les
faire séeher pour les mettre ensuite en ballots.

Les gens laborieux, les grosses familles qui
veulent travailler ne peuvent faire autrement que
de faire de l'argent.

Je trouve les cultivateurs de cette partie de la
province tout à fait privilégiés.

Aussi ne songe-t-on pas à émigrer. J'ai de-
mandé à plusieurs cultivateurs le prix qu'ils exi-
geaient de leurs terres. On m'a répondu qu'elles'
n'étaient pas à vendre.

Bon signe I Je n'en ferais pas moins à leur
place.

L'industrie du bacon prend beaucoup d'exten-
sion ici puisqu'on a expédié dix chars. Tant
mieux i mes félicitations.

Dirai-je maintenant quelques mots de la beur-
,terie de M. Chas. Préfontaine. Cette beurrerie
modèle dans laquelle je n'osais entrer de crainte
de salir le plancher où je ne pouvais apercevoir
une poussière capable de tenir dans P'Sil. En
voyant ce plancher si net, reluisant, sans la moin-
dre égratignure dans la peinture, je demandai à
M. Préfontaine s'il fallait marcher sur les mains
ce que j'aurais été en peine de faire. Les murs,
le plafond, Poutillage, tout était net, reluisant.

Quelle différence avec certaines beurreries, s
l'on voit de la crème, du lait, de P'eau, du sel,

par terre ; où ça sent le moisi, le sur. Là, pas
moindre petite odeur. L'aération est parfaite.

Je fais une grande différence entre cette beur-
rerie et une autre que je visitai plus tard où je
dus relever le bas de mon pantalon pour ne pas
les salir et me boucher le nez pour ne pas étouf-
fer.

Cette beurrerie marche par eau. On expédie
un char refrigérateur de beurre par mois. On
vend par messages qu'on adresse à 8 ou 10 ex-
portateurs et on accepte les plus haute prix natu-
rellement. Voilà une excellente méthode qui
devait être plus généralisée dans l'intérôt des
cultivateurs.

Le beurre est expédié dans des bottes de 56 lbo
enveloppées dans des sacs.

Cette ibeurrerie alimentée par 5 postes d'écr-
mage néces4te 15 employés.

Les centrifuges employés sont:
3 Alpha.... à $575 chacun
2 Russes... à 450
1 Alexandra. à 450
3 Laval.... à 400

L'Alpha est celui qui écrème le mieux, mais
qui demande le plus souvent des réparations.

Il y a 3 barattes et un superbe malaxeur.
On se propose de marcher tout le mois de no-

vembre, si les cultivateurs ont des légumes à
donner à leurs vaches.

On paie suivant la richesse du lait. La comp-
tabilité est tenue à la perfection.

Je ne saurais trop recommander la série de
livres de Taché pour la comptabilité des beurre-
ries et fromageries.

On a reçu 8,108,808 livres de lait. Il y a 240
patrons.

Voici les prix remportés par M. Cho Préfon-
taine :

Une médaille d'argent.
" " de bronze

A Sherbrooke.. en 1891 2e prix
" " " 1892 3S "

" Montréal.... " 1893 8e "
"St-Jean, N.B. " 1890 2e "

Montréal.... " 1891 3e
" " " 1892 4e

M. Préfontaine regrette qu'on ne donne pas au
lait tous les soins voulus.
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A PROPOS DE CHIBnNS

C qu'il faudrait faire

L'aunée dernière nous avons donné les raisons
dont l'étude s'imposait à tous les cultivateurs
pour savoir s'il était utile d'avoir aussi souvent
des expositions. Nous nous demandions alors
quels projets les fermiers de la province de Québec
en particulier pouvaient en retirer, et si les sommes
relativement énormes que l'on dépensait à ces
fins, n'étaient pas plutôt pour faire une démons-
tration de parade qui dans l'intérêt bien entendu
de l'agriculture.

L'étude sérieuse que nous avions faite de la
question nous avait amené à la conclusion non
pas qu'il fallait tuer pour toujours les expositions,
non, car il faut accorder à tout péché miséricorde,
mais qu'il y en avait beaucoup trop et trop
souvent.

Nous demandions alors aux principaux inté-
ressés, les cultivateurs, de discuter la chose dans
leurs cercles agricoles, leurs sociétés d'agriculture
et nous étions convaincus qu'en dehors des per-
sonnes directement intéressées à la tenue de ces
foire@-concours trop souvent manquées, il se
trouverait peu de personnes pour demander que
l'on continue plus longtemps les errements du
passé.

Nous suggérions alors, qu'au nombre des besoins
beaucoup plus pressants pour nos cultivateurs, il y
avait celui des bons chemins qui, eux, profitent à
tout le monde. Pourquoi ne pas dépenser au
moins pendant quelques années ces sommes desti-
nées aux expositions à l'amélioration de nos
routes et utiliser les. sommes que nous avons
disponibles pour rendre service à tout le monde.

Depuis l'année dernière, nous avons constaté
avec plaisir qu'il s'est fait un mouvement dans
ce sens. Des hommes intelligents, énergiques,
font tous leurs efforts pour rompre avec les erre-
ments du passé et profiter des avantages offerts
par le gouvernement, qui a la dernière session a
fait voter une loi facilitant aux sociétés d'agricul-
tures, aux cercles agricoles, l'achat de concasseurs,
de machines à chemins.

Quant il s'agit de colonisation, personne n'hé-
site à dire qu'il faut des routes pour les colons,
mais si les routes sont indispensables pour le
défricheur du sol, croit-on raisonnablement que
dans les vieux comtés, de bons chemina ne sont

pas excssivement avantageux pour le cultivateur
et qu'il n'est pas recompensé des travaux et môme
des déboursés qu'il fait'pour en avoir. .

Dans nombre de comtés, la population s'est
parfaitement mise au fait de ce qui lui manquait
et, cette année, il a été fait et réparé, avec l'aide
des machines à chemins plus de 2800 milles de
bonnes routes.

Mais nous avons appris que, dans d'autres
endroits, les cultivateurs se sont laissée décourager
par les difficultés qu'ils rencontraient à mettre en
opération les machines et qu'ils les ont mises au
rancart.

Il n'y a là rien de surprenant, car pour ces
engins comme pour tout autre ily a lapprentisage
et ce n'est pas toujours la chose la plus facile. De
plus, il y a des terrains, des sols qui se prêtent
plus facilement que d'autres, mais il est difficile
d'admettra que l'on ne puisse arriver à se mettre
au courant du fonctionnement de Poutilage et
à dompter la nature du terrain, quelque rebelle
qu'il soit pour faire de bon chemins.

Sans compter les renseignements que l'on est en
droit d'exiger de celui qui vend la machine, il est
toujours possible de déléguer quelqu'un qui ira
dans une paroisse voisine constater ce qui s'y fait.
Il ne devrait pas être dit que des cercles, des so-
ciétés d'agriculture se sont imposés des sacrifices
en pure perte.

L'on est pas obligé de tout faire dans une
année, mais mme en tenant compte des difficul-
tés de l'apprentissage et du terrain, il est certain,
qu'alors même que Pon ne ferait chaque année
qu'un bout de route, l'on rendra d'énormes ser-
vices à la population.

Que ceux qui sont en bonne voie continuent;
que ceux qui se sont découragés reviennent sur
leur décision, enfin que ceux qui n'ont encore
rien fait suivent l'exemple qui leur a été donné
par de plus entreprenants et dans quelques années,
pour le plus grand avantage des cultivateurs, l'on
dira que la province de Québec n'a rien à envier
à celle d'Ontario.

Qu'on nous permette, avant de terminer de citer
ce que disait l'hon. E. C. Smith, gouverneur de
l'Etat du Vermont, dans son message d'inaugura-
tion adressé à la législature, au mois d'octobre
dernier: " C'est un fait curieux que la civi-
lisation et les bons chemins vont de pair.
Plus la civilisation est élevée, meilleurs sont les
chemins. Cela est vrai dans le monde entier.
Les Etats-Unis ont fait des,progrès énormes dans

Lx JOMMAL IYAGBJCIILTMM ET DHORMULTURI
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récemiment oni s'y est montré bien noculat au
sujet des 'bons chemins vicinaux. Les autres
Etats réalisent main<tenant avec promptitude 1..
avantages incalculables qu'ils offrent non seule-
ment au point de vue du trafic, mais encore au
point de vue de la civilisation ou de la sociabilité,
et comme annonces pour assurer le patronage des
touristes de l'été et des gens en vacances. Ils
dépnet des millions de piastres pour améliorer
leurs voies publiques. lsi en reçoivent n béné-
flcê dans l'augentation de la population d'été et
de la richesse. Le Vermout avec des attractions
naturelles qui peuvent rivaliser avec celles de nos
voisins, ne peut pas retarder un vigoureux progrès
dans cette môéme direction qui nous promet à tous
le bénéfice le pius grand, le plus immédatet le
plus durable."'

Ces paroles du gouverneur Smith peuvent aussi
bien être appliquées à la province de Québec, car
elle ne le cède eu rien comme pays d'excursion au
Vermont ou autres Etatg de la République amé-
ricaine. Cultivateurs, il y va de notre intérôt
avant tout.

SECOUONS NOTRE APATHIE

Aidous-nugs les uns les autres.-Drandous 14 r..
ducties du tarif de transport des engrais

chlînlque.

Dans le mois de juin dernier, après certaines
recheches, je constatais qu'il se perdait dans nos
villes de la province de Québec des milliers de
tonnes d'engrais de toutes sortes, engrais animal
comme engrais chimiques, tels que cendres, chaux,
déchets de tanneries, os, etc., etc.

Je voyais suesi par les journaux de l'Eurpe,
qu'aujourd'hui il se vend annuellement 1, 900, 000
tonnes de scories, déchete des aciéries qui contien-
nent 15 à 20 P, c. d'acide phosphorique, avec un
excès de chaux, etc.

Ce dernier engrais est très précieux, puisque M.
Garola, le savant professeur d'Eure-et-Loire,' a
prouvé à la suite de six annes d'essai chez M.
Ovide Benirst, dans le champ d'expérience du
Go, que :
1 franc de phosphate a produit.... 3.34 francs de b4n. net
1 « auperphoaphate <1 9.76
1 phosphate prée. Il 12,f9
1 <f 8orlq8 Id 2U.20 <

plus $20 la tonne de 220livres. Suivant 14ro.
que, Ândouard, Scott, Morton et Sylvestre, cet
engrais convent àtotala erraset. à totesIla
m*iure8, parce que tons nos terrains ont besoin
d'acide phosphorique et de chaux.

Il restait ensuite la question du trsnsport dle cet
egasde Montréal à lacapge

Comme je trouvais qu'il était dams l'intérfi4des
compagnies de chemins de fer de faciliter autant
que possible le transport de tous lesenricté
plus haut, afin d'aumeter le reveu denos
terres qui, à leur tour, fourniraient à ce oea a
gnise plus de matières à fret, je crus potnd
demander une réduction des prix de rnpL
C'est pourquoi je fis imprimerà msfrais 5ff
blancs de requétes que j'adressai à 500 cercles
agricolep, avec prière de me les retourner de suite
pour les expédier ensuite aux honorbe M
F'isher, M.P., *mlnistre. d'Agiutr à Ottaws et
M. F. G. M.Déch4a, MP.P., Comsaied
lAgriculture à Québec.

Je suis persuadé que cms honrbe messieurs
dont on counait le dévouement à la classe agri.
cole, se seraient fait un devoir de plaider notre
cause auprès des compagnies de ceisde fr et
nous auraient obtenu ce que dema saesc ir-
quétee, Favor:- " Une réduction de 50 p..o. du
tarif actuel concernant le transport des fmeso
engrais chimiques de toutes sortes, et os, durn
une période de 10 ans."

Bienupeu de cercles, mahereseet, ont ré-

Vu que les sessions des gouveneets d'Ottawa
et de Québec vont bientôt cmeerleurs~ tra-
vaux, je prie donc tous les scéarsdes cer-
cles agricoles dela Provincede m'epdr le
.plus tôt possible ces blancs de requétes si faciles à
remplir, puisqu'il ne s'agit que de convoquer une
assemblée du cercle agricole et de remplir la réso-
lution contenue dans la requête.

C'est à tort que bien des cercles agioe 'ont
pas cru à propos de signer cette requête parce
qu'ils sont sous l'impression qu'ils n'auront ja-

En effet, on a tort, puisque j'ai actueleete
mains des dema-ndes de scrie venant des cmé
de Mégantic, d'Ottawa et du Lac Saint-Jean.

Et ces demandes ne feront qu'aumeter quand
le tarif descopgisdchmndefru
réduit.



a.'
inspecteur du Gas à Montréal, qui me dit qu'il
serait prêt à donner graid n la chaux du gaz
(c'est-à-dire la chaux qui a servi à épurer le gaz)
dont les qualités fertilisantes ont été si haute-
ment appréciées et onstatée par les cultivateurs
de Saint-Augustin, comté de Portneuf.

Malg'é cette offre généreuse de la part de M.
Aulin, il faut laisser perdre cet engrais, pares que
le prix du transport en est trop élevé.

Pour exercer une forte pression sur ces puis-
santes, compagnies de chemin de fer, il faut avoir
des requêtes fort bien appuyées, et elles ne sau-
raient être bien appuyées qu'en les faisant adop-
ter .par les' 500 cercles de la Province, dans
lesquels figurent 50,000 cultivateurs.

On semble oublier un peu le but pour lequel
nos cercles ont été créés. Ses fondateurs n'avaient
pas seulement en vue les intérêe locaux, c'est-à--
dire de paroisse, mais aussi les intérêts généraux
de toute la classe agricole de la Province. Voici
une occasion favorable où les cultivateurs doivent
serrer les rangs, s'unir comme un seul homme,
puisqu'il s'agit d'obtenir des compagnies de che-
min de fer une réduction de leur tarif quant au
transport des engrais.

Profitons donc des bonnes dispositions de nos
minists d'agriculture d'Ottawa et de Québec
pour leur confier une cause aussi belle et aussi
juste que celle dont il s'agit en ce moment.

Seulement, mettons dans les mains de ces hono-
rables messieurs, qui sont spécialement chargés
de protéger la classe agricole, des documents im-
portants représentant la voix unanime de 50,000

cette faveur nous est accordée, que de bien
i résulter pour nos cultivateurs. Il y a
ment à Montréal des capitalistes qui n'at-
que cette réduction de tarif de fret pour

iser en une puissante compagnie d'engrais
et chimique pour nous vendre à bas prix
lliera de tonnes d'engrais qui se perdent
jours.

pas un cercle agricole ne reste donc en

Da W. GmRGNoN, M.C.A.,
Sainte-Adèle, Co. Terrebonne.

En Europe, pour nettoyer le grain, on le passe
dans un crible et ensuite dans un trieur.

L'augmentation de production provient de la
nourriture qu'on donne à la plante. Plus la
plante est active, plus elle laisse dans le sol de
débris, sous forme de racines, de tiges, etc., qui
accroissent la réserve de l'avenir.

On ne doit pas craindre d'appliquer des engrais
minéraux et surtout des cendres de bois aux
prairies; ils ont pour effet d'augmenter la quan-
tité et d'améliorer la qualité des fourrages. Le
fourrage est meilleur et nourrit davantage.

La terre est gelée. La nature se repose, elle
dort sous sa couche d'hermine. Quand au culti-
vateur, il doit se recueillir, se rendre compte de
ses travaux de l'année, faire l'inventaire de son
mobilier et combiner le plan de ses opérations
pour l'année qui commence.

e*
Pour réussir dans l'industrie laitière, il faut

dhninuer le prix de revient et améliorer la qualité
des produits laitiers.

Trois choses sont nécessaires pour produire du
fromage et du beurre de première qualité: des
vaches tenues proprement, des étables tenues pro-
prement et des vachers et serviteurs propres.

Aux Etats-Unis, lu cultivateurs qui gardent des
volailles dans les vergers, en obtiennent de bons
résultats.
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nos ministre ne sauraient



»2 LU JOUENAL D'AGEIOULTURU Ir D'KOWIICULTUIu

En 1898, le Canada a vendu p-sur $12,540,000
de fromage, et cette année pour 814,698,000, soit
82,000,000 de plus.

Les exportations de beurre ont rapporté, cette
année, *5,998,000, soit une augmentation de
*2,000,000 en chiffres ronds, tandis que l'année
dernière ne montrait que 8610,000 d'augmentation
par rapport à l'année précédente.

L'industrie laitière fait de grands progrès au
Manitoba. Le nombre des crèmeries dans la
prairie était de 16 en 1897, de 19 en 1898 et cette
année il était de 20. Il a été produit cette année
500,000 livres de beurre valant $105,000. Une
grande partie de ce beurre a pris le chemin de la
Colombie Anglaise et même du Japon.

Les porcs se vendent à Chicago 70 ets. par 100
Ibe de plus que l'an dernier. Il y a beaucoup
moins de porcs sur le marché.

Le lin est aussi à la hausse à Chicago.

BIBLIOTHEQUB DU CULTIVATBUR

Almanach des cercles agricoles pour ioo.-J. B,
Rolland & Fils, éditeurs, Montréal. -Prix, 6 centins.
Cet almanach publié tout spécialement pour les
cultivateurs de la province contient un grand
nombre d'articles variés et intéressants. Nous y
trouvons entre autres des conseils pratiques sur les
travaux de la ferme mis en regard de chaque mois
du calendrier. Signalons également les titres
suivants : Labeur et bonheur-Le mal du monde
-Moyen facile de reconnaître la nature des terres
-Industrie laitière-iIygiène des animaux-Cul-
ture du blé-Caractères d'une bonne vache laitière
-Plantes et remèdes-L'anthonome des arbres
fruitiers-Vin de gadelles noires et un grand nom-
bre de recettes utiles-Historiettes intéressantes,
etc.

Bulletin sur l'état des récoltes de la province de
Québec en automne 899.-Publié par le départemen
de l'Agriculture. - Les renseignements contenu,
dans ce bulletin sont extraits de 1173 rapports
provenant des divers districts de la province. On
peut se procurer gratuitement M bulletin en
s'adressant au Département de l'Agriculture, à
Québec.

CHRONIQUB CorriERCIALE

DeUX mllons d'acres de terre à coloniser

M. Eugène Rouillard, surintendant des ventes
de terres publiques, vient de publier, sous les
auspices de l'hon. H. Turgeon, Commissaire de
la Colonisation et des Mines, un ouvrage descriptif
et illustré sur les cantons ouverts à la colonisation
dans les cinq comtés de Témiscouata, Rimouski,
Matane, Bonaventure et Gaspé, embrassant la
superbe vallée Metapedia et la pittoresque Baie
des Chaleurs. Ces cent cinquante pages donnent,
sous une forme remarquablement concise, une
masse énorme d'informations sur les régions étu-
diées, notices historiques sur les vieilles seigneu-
ries, statistiques du commerce de bois, des pêche-
ries et des autres grandes ressources locales,
désignation des nombreuses rivières et des grands
lacs qui arroEent le pays ainsi que des routes
existantes, aperçus des expériences agricoles faites
jusqu'ici, mouvement de la population, en un mot,
tout ce qui peut guider le colon sérieux en quête
d'un établissement. Cette compilation a dû coûter
un travail énorme à l'auteur, qui a eu l'heureuse
idée de l'agrémenter de trente-cinq magnifiques
photogravures où l'oeil du lecteur fait un véritable
voyage de plaisir des plages de Cacouna à celles
de Gaspé, tout en s'instruisant de bien des choses
qu'il ne connaissait certainement pas.

Voilà, certes, un livre d'une haute utilité et que
devront tenir à consulter les braves pères de f a-
mille qui ont des garçons à établir et qui songent
à en faire des colons comme eux-mêmes l'ont été
au début. La terre fertile n'est pas ce qui manque
dans notre province. On connait déjà les célèbres
alluvions du Lac St Jean ; le progrès énorme qui
s'est opéré depuis quelque années dans cette ré-
gion est une assez grande preuve des efforts de la
colonisation dans cette direction. Cette fois, le
gouvernement porte son attention du côté de la
Gaspésie, et la brochure de M. Rouillard est cer-
tainement un lumineux exposé de tout ce que le
colon a besoin de savoir au moment de lancer une
entreprise nouvelle.

Aujourd'hui, l'on est si pressé qu'on n'a pas le
temps de se charger la mémoire de volumineux
détails. La méthode vaut son pesant d'or, et les
courts résumés, clairs et concis, valent mieux,pour le grand nombre au moins, que les plus
savants infolios. Vous voulez savoir, par exemple,
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quelle est la nature du sol, quels bois poussent,
qifelles sont les routes existantes dans tel ou tel
canton des comtés du Golfe. Le livre que j'ai
sous les yeux vous sauvera de longues recherches
à travers les rapports d'arpenteurs et bien des frai
de correspondance ou de voyage.

Je l'ouvre au hasard au milieu du chapitre sur
la Metapedia ; d'un coup d'Sil, je constate qu'il
y a à Causap--cal, 33,000 arpents divisés en lot-
de ferme de cent acres l'un ; que la terre y _.
excellente, favorable à la culture de tous les grains
et racines, et surtout bonne pour le foin. Le pays
est dressé par vastes plateaux coupés de larges
vallées ; le climat est doux, et les gelées asses
rares.

Un peu plus loin, le compilateur signale le
canton d'Awantjish comme l'un des plus beaux
de la Metapedia ; il y a neuf rangs à coloniser,
36,000 acres de terre disponible, et l'on y compte
déjà 69 lots réservée, disséminés du premier au
cinquième raug. La fotet y est remarquable ; à
côté de gros merisiers et des érables, le cèdre y
atteint une taille élevée, puis il y a du bouleau
et de l'épinette en abondance.

Partout où il y a des chantiers de bois, des
des scieries ou quelque industrie importante dont
le voisinage est à bon droit recherché par les
colons, le renseignement est noté avec soin et pré-
cision. En parcourant ces pages, on est étonné
du nombre de rivières importantes et de grands
lacs qui arrosent tout cet immense pays. L'inté-
rieur du comté de Témiscouata, par exemple, déjà
célèbre par le grand lac qui porte son nom, par
na délicieuse vallée des lacs Squattecks, compte
une donzne d'autres lacs et une dizaine de
rivières. ,e ne parle pas de Rimouski et de Ma-
tane, dont le territoire est sillonné de grands cours
d'eau; quant à la Péninsule gaspésienne, elle
déborde de toutes parts, par d'innombrable ca-
naux qui se déchargent dans la Baie des Chaleurs
ou dans le Golfe.

On peut du reste se faire une idée de la gran-
deur du territoire ouvert à la colonisation dans
cette direction en notant les chiffres qui suivent:

Nombre de Supeficie
cantons. disponible.

Témiscouata 16 500, 000 acres.
Rimouski 10 220,00 "
Matane 17 590,00 "
Bonaventure 16 425,000
Gaspé 27 490,000 "

86 2,225,000 "

Dans la pittoresque et fertile vallée de la Meta-
pedia, il y a, au dire des explorateurs, assez de
terre riche et fertile pour nourrir et loger à l'aise
une population de 300,000 Ames, c'est-à-dire plus
de dix fois la population actuelle de chaque comté
du bas du fleuve. Encaissée dans les montagnes,
la vallée de la Metapedia a un climat tout à fait
tempéré, et de longue belles saisons ; on sème en
mai, et les récoltes se prolongent jusqu'en octobre.
Le blé y donne 20 à 25 minots à l'arpent, l'avoine
et l'orge 40 à 45 minots, le seigle, 25 à 30; les
pois, 30 à 35 minots, et les légumes y viennent
bien. Les foréts sont riches en érable, mérisier,
cèdre et épinette.

Depuis quelques années, le gouvernement a fait
percer plusieur routes à travers ces cantons nou-
veaux et c'est aussi par là qu'il faut commencer
pour que les terres se prennent. On compte plus
de cinquante familles des Iles de la Madeleine qui
ont jusqu'ici émigré dans cette direction.

C'est en parcourant ces pages bourrées de faits
utiles qu'on se rend mieux compte de la grandeur
du patrimoine national, et qu'on comprend l'ad-
miration manifestée par les voyageurs à la vue de
nos immenes campagnes. C'est bien une riche
province agricole que la nôtre, capable de nourrir
des millions d'habitante. Tout ce qu'il lui faut,
ce sont des bras pour tirer de son sol fécond les
trésors qu'il renferme. Il n'y a certes pas à
craindre pour l'avenir des jeunes générations qui
grandissent sur nos vieilles fermes ; elles ont l'em-
barras du choix. On dit aussi que l'ère de pros-
périté actuelle ramène au Canada une multitude
de familles que la pénurie avait chassés aux
Etats-Unis. Eh bien, il y a place pour tous ceux
qui veulent travailler; nos grandes régions de
colonisation, l'Outaouais Supérieur, le Lac St-
Jean, la Metapedia, ouvrent un vaste champ à
leur activité.

Le livre que le département de la Colonisation
vient de publier offre un intérêt tout particulier
pour les pères de famille qui ont des enfants à
établir, et il faut espérer qu'il sera bientôt dans
toutes les bibliothèques paroiales, où l'on pourra
le consulter avec profit.

ULmto BA&RTEm.
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LES APPLICATIONS DE LA PBGULE

Sirop de dextrine

Au lieu de fabriquer la dextrine sous la forme
pulvérulente, comme je l'ai indiqué dans les deux
paragraphes qui précèdent, on peut l'obtenir sous
la forme de sirop plus ou moins sucré en employant
comme agent de transformation la diastase de
l'orge germée, ou bien l'acide sulfurique, et en
opérant en présence d'une quantité notable d'eau
à une température assez élevée.

C'est ici surtout, aussi bien que dans la fabri-
cation du glucose, que l'emploi de la teinture
d'iode nous sera du plus précieux secours.

Dans la fabrication de la dextrine blanche ou
brune, les procédés sont plus ou moins empiriques,
et le succès repose pour la plus grande partie sur
le tour de main, résultat de l'expérience et de l'ha-
bileté de l'opérateur. On ne peut en effet, s'assu-
rer si la transformation est complète que lorsque
l'opération est terminée, alors qu'il serait trop
tard pour y apporter remède s'il y avait défaut.
Mais dans la fabrication du sirop de dextrine, on
peut à chaque instant contrôler d'une manière
certaine la marche de la transformation et arrêter
P'action des réactifs juste au moment où elle est
complète. Ce contrôle se fait tout simplement
par des essais répétés avec la teinture d'iode.

Sirop de detrine par la diatae.
Supposons que nous avons 500 livres de fécule

sèche à transformer en sirop de dextrine. Pour
cela nous emploierons une chaudière de 220 à 280
gallons, fig 2, chauffée par la vapeur à l'aide d'un
double fond.

Fig. 2.-Chaudière à tranformation.

A Clé pour introduire la vapeur dans le double
fond.-B Tuyau de décharge de la vapeur con-
densée dans le double fond.-C Cl commandant
la vidange de la chaudière par D.

Le malt que l'on emploie doit provenir de l'orge

bien germée, séchée et moulue, et la proportion à
employer est de 5 pour cent, soit 25 livres pour500 livres de fécule.

On introduit 50 gallons d'eau dans la chaudière
dans laquelle on délaie les 25 livres de malt, puison fait monter la temperature jusque vers 65° C.
(150 P.), en faisant arriver la vapeur dans le
double fond. En même temps, on a délayé les
500 livres de fécule dans le double de son poids
d'eau ou 100 gallons, et tout en la maintenant
constamment en suspension, quand l'eau de la
chaudière est arrivée à 70° C. (158° F.), on yfait couler la fécule délayée d'une manière continue
en ayant soin de maintenir la température à ce
degré, 70° C. ou 158° F. sans descendre jamais
plus bas que 65° C. (149° F.), ni monter plushaut que 75o C. (1670 F.), c'est-à-dire, en se
tenant tout le temps entre ces deux limites, 65°
et 75° C.

Il est nécessaire de donner un mot d'explication
afin de montrer l'importance qu'il y a à s'en tenir
entre ces limites de la température. L'action de
la diastase sur la fécule commence à se manifester
vers 65° C. et elle acquiert son maximum d'inten-
sité vers 75° C., mais au delà, vers 80°, ce ferment
est tué sans remède. Si donc on laisse tomber la
température en dessous de la limite minimum, ladiastase cesse d'agir sans toutefois perdre de son
individualité ni de son énergie alors que la tempé-rature remonte au degré normal, et quoique le
ralentissement qui en résulte ne soit pas sans
dommage, puisque, pour assurer le succès de
P'opération, il est nécessaire de la conduire le plus
régulièrement et le plus rapidement possible, il ya toujours remède, surtout si l'abaissement de
température n'a duré que très peu de temps.Mais si la limite maximum a été dépassé% sonaction cesse sans retour.

Pendant l'introduction de la fécule délayée, on
agite constamment le mélange.

Dix minutes environ après que toute la fécule
a été introduite, on prend un peu de liquide dans
un verre et on y ajoute une ou deux gouttes de
teinture d'iode. S'il se forme une coloration bleue
ou bleu-violet, c'est une preuve que la fécule n'a
pas encore été entièrement transformée en dextrine
mucilagineuem On continue à maintenir le degré
voulu de temnamran. ...... man A. -;. ... -
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tuer le ferment, puis on filtre le liquide sur du
molleton ou sur un coton pelucheux.

Le liquide filtré est ensuite évaporé jusqu'à ce
qu'il marque 35 degrés Baumé bouillant, ce qui
sorrespond à 40 degrés froid. On le laisse refroidir
à demi et on l'embarille.

Si l'on pousse la cuisson un peu plus loin, on
rend le sirop impondérable, c'est-à-dire qu'il de-
vient tellement épais qu'on ne peut plus l'essayer
au pèse-sirop, mais il ne peut jamais cristalliser.

Desséchée suffisamment, la dexirine ainsi pré-
parée à l'apparence de la gomme arabique dont
elle possède toutes les propriétés.

La gomme arabique étant toujours assez chère,
eette analogie a dû être une rude tentative à la
fraude, et de fait, il m'est parfois arrivé de m'en
procurer que j'ai reconnu n'avoir de la gomme
arabique que le nom. Il est vrai que les chimistes
ont aussi trouvé d'autres substances qui peuvent
servir de substitut à l'article véritable.

Cette dextrine est mucilagineuse, mais nonsucrée, si l'opération a été conduite avec soin.
Mais pour peu que l'on prolongerait la duée de
l'action de la diastase après la dernière épreuve à
la teintude d'iode, la saveur sucrée ne tarderait
pas à se faire sentir, et la dextrine se transforme-
rait elle-même en glucose ainsi que nous le verrons
plus tard. C'est pour éviter cette nouvelle trans-
formation qu'on se hâte de tuer le ferment parFPbullition, un sirop de dextrine mucilagineux et
en neme temps sucré étant moins approprié aux
applications de la dextrine.

Pour fabriquer cette dextrine, nous avons fait
usage d'une chaudière chauffée à la vapeur, qui
permet de règler facilement la température. Mais
rien ne s'opposerait à l'emploi d'une chaudière
chauffée sur un fourneau à feu nu, et c'est bien
sans aucun doute l'appareil qui a dû être primi-
tivement employé. La grande question, c'est de
Bavoir règler le feu pour avoir une température
constante entre les limites de l'action de la dias-
tase.

Sirop de dextine par l'acide sulfuriqe.
Ce procédé de fabrication a beaucoup d'analogie

avec le précédent, seulement, comme l'acide sul-
furique, même très étendu, surtout à la tempéra-
ture à laquelle on opère, peut rapidement attaquer
le métal de la chaudière, cuivre ou fonte, on em-
ploie une cuve en bois chauffée par un serpentin
à vapeur en plomb, ou bien une cuve en bois
doublée de plomb, ou même une chaudière toute

en plomb, toujours avec serpentin à vapeur en
plomb, les dimensions étant à peu près les mmes
avec l'acide et avec la diastase pour les mêmes
quantités de fécule. La quantité d'acide sulfu-
rique (acide ordinaire du commerce) étant de 3
livres par 100 livres de fécule.

La cuve ou la chaudière contenant 50 gallons
d'eau froide, on y verse avec précaution 10 livres
d'acide sulfurique. On mé'ange bien et on porte
la température vers 60 ou 65 degrés centigrades et
on la maintient pendant toute l'opération entre
65 et 75 degrés (149° et 167° Fahrenheit). Les
500 livres de fécule ayant été délayées dans 100
gallons d'eau, on introduit peu à peu le mélange
dans la chaudière en Eoutenant la températum
entre les limites indiquées.

Lorsque toute la fécule a été introduite, en
commence à prendre la preuve è la teintuse
d'iode, et quand la coloration a cessé de se pro-
duire, que toute la fécule est transformée, au lieu
de pousser la température à l'ébullition, ce quiaurait pour effet d'activer l'action de l'acide sul-
fu'ique, on envoie le liquide dans un réservoir et
l'on sa hâte de neutraliser l'acide sulfurique aves
de la craie ou blanc d Espagne en poudre, délayé
dans un peu d'eau.

On projette donc peu à peu de la craie dans la
liquide en mélangeant ave.- un rable. Il se pro-duit une vive effervescence qui pourrait faire dé-
border le liquide si l'on opérait trop précipitam-
ment.

Lorsque, après une nouvelle addition de craie,
il ne se produit plus d'effervescence, on prend un
peu de liquide qu'on laisse reposer, puis on l'es-
saie avec du papier bleu de tournesol. La neu-
tralisation est parfaite quand le papier ne rougit
plus.

La craie est composée de chaux et d'acide car-
bonique. L'acide sulfurique chasse celui-ci qui
est gazeux et qui cause l'effervescence et la mousse,
et il s'empare de la chaux pour former du sulfate
de chaux ou plâtre, qui dépose au fond du réser-
voir et que l'on sépare par la filtration,

Après douze heures de repos, on tire au clair et
on évapore à 25° Baumé, puis on clarifie aves
quelques blancs d'oeuf battus, qui, en se coagu-
lant. par la chaleur, entraînent les impuretés.
Enfin, on filtre sur molleton ou coton peluché, onconcentre à 35° Baumé bouillant, on laisse re-
froidir et on embarille.

Comme avec la diastase, une a"tion plus pre-
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longée de 'acide sulfurique amène la transforma-
tia de la dextrine en glucose.

Or. Cusassr.

SECTION RÉSERVÉE A L SOCIÉTÉ
D'INDUSTRIE LAITIERE

DIX-HUMEU13 CONVENTION DE LA SOCIBTB
A ST-JBROMB

Ainsi que nous l'avons annoncé à nos lecteurs,
la convention de la Société d'Industrie Laitière a
au lieu cette année à St-Jérôme, comté de Terre-
bonne, et si l'on en juge par les rapports des
journaux de la localité, "l'assistance était des
plus nombreuses, les hôtels littéralement remplis;
on ne savait plus où se loger." Ceci n'est que le
s*té matériel de la convention ; ce qu'il y a de
plus intéressant, c'est que les séances ont été
suivies avec une grande attention et les conféren-
Eiers questionnés avec beaucoup d'intérêt. Ceux
qui ne les ont jamais suivies ne peuvent se faire
une idée du plaisir et du profit que l'on retire de
ses conventions, auxquelles prend part l'élite de
nos conférenciers, de nos agronomes et de nos ex-
perte fabricants.

L'an prochaii, la convention aura lieu à Ri-
vière du Loup en bas (Fraserville) ; c'est la pre-
mière fois que la Société se rendra dans cette
région où l'indostrie laitière et si florissante déjà,
mais où elle fleurit pour ainsi dire isolément;
éhacun y travaille pour soi et à sa manière;
ausun lien n'existe pour rattacher les fabriques
les unes aux autres, afin d'y uniformiser la fabri-
%ation, l'empaquetag, etc. Ceci est un grand
mal et fort nuisible aux intérôts de la population
agricole du Bas de Québec, aussi bien qu'aux fa-
bricants eux-mêmes. C'est pourquoi la Société
d'Industrie laitière a saisi avec empressement
l'occasion de donner enfin satisfaction aux de-
mandes qui lui étaient faites au nom de cette
région, par MM. J. C. Chapais, son vice-prési-
dent, et MM. Chas. Préfontaine et Frs. Gagnon,
ses directeurs pour les districts de Témiscouata et
de Kamouraska.

Le court espace à notre disposition dans ces
lonnes ne nous permettrait guère que d'efileurr

le programme, et nous voulons faira mieux que
cela.

Dès que nous aurons en mains le compte-rendu
sténographique des travaux de la convention,
nous procéderons à un "premier écrémage" ra-
pide, afin d'en offrir la " fleurette " à nos lecteurs.
Nous espérons que cela les mettra en goût et leur
donnera une idée de souscrire à la Société d'In-
dustrie laitière, pour s'assurer une copie de ce
rapport, qui contient tant de précieux renseigne-
ments non seulement pour les fabricants de beurre
et de fromage, mais aussi pour les cultivateurs
err général. Il semblerait pourtant que ceux-ci
se désintéressent un peu des travaux de la société
depuis quelques années. La convention n'est
pas moins fréquentée; mais on a cru remarquer
que, si le nombre des fabricants qui en suivent
les travaux augmente chaque année, celui des
cultivateurs paraît diminuer. Les cultivateurs
auraient tort de se désintéresser de ces réunions ai
instructives ; qu'ils se gardent bien de croire que,
parcequ'ils ont beaucoup appris en ces dernières
années, concernant l'industrie laitière, il ne leur
reste plus rien à apprendre. Cette fatuité leur
serait plutôt nuisible que l'ignorance elle-môme.

L'EAU DANS LU BEURRE

Parmi les fraudes dont le beurre, ce produit
d'une si grande valeur en industrie laitière, est
l'objet, il en est une assez souvent pratiquée et
qui, cependant, aux yenx d'un grand nombre de
personnes peut paraître ne pas avoir une grande
importance. Cette fraude, c'est l'addition d'eau
dans le beurre, en profitant, pour cette addition,
de la présence de l'eau de lavage, à laquelle une
certaine manière de travailler le beurre permet de
rester en quantité plus considérable qu'elle ne
doit s'y trouver normalement.

Quantité normale d'eau dans le beurre.-La loi
ne fixe pas quelle quantité d'eau doit contenir le
beurre pour être un beurre normal. Pour voir
dans quelle proportion elle doit s'y trouver, il
faut constater le résultat des nombreuses expé-
riences faites par les experts et les chimistes, sur
les beurres considérés comme beurre de premier
choix. Or voici les données que nous avons sous
ce rapport. Les analyses ont été faites ou sont
citées par ceux dont les noms suivent :
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Duelaux 12.59 pour 1
Farrington 1.57 "l

Fleishman
Kœnig
Morrow

Wall

15.26
1359
1023
11.99
1335
13.84
12.89
1533
12.22
11.66

cent Beurre français
" Beurre de l'ex-

position colombienne
"< Beurre allemand

" " "

américain
"4 " Holstein

". danois
" suédois

français
" italien
" allemand

" " anglais

Si l'on prend la moyenne de ces divers chiffres,
on trouve qu'elle est de 12.88 pour cent d'eau
dans plusieurs milliers d'évhantillons analysés.

Voyons encore les chiffres donnés par MM.
Pearrmain et Moor, membres de la Société d'ana-
lyse publique d'Angleterre, dans un travail tout
récent. Ils donnent comme moyenne une quan-
tité de 12.00 d'eau par 100 lbs de beurre et sont
d'opinion que tout beurre qui en contient plus de
16 pour cent est ou adultéré ou de mauvaise
qualité. Ils rapportent de plus que sur 1500
analyses faites par Viette, Richmond et Bell, pas
plus de 0.6 % n'ont révélé plus de 16 pour cent
d'eau et que le reste de ces analyses a donné pour
résultat une quantité d'eau variant de 11 à 13
pour cent. En prenant les quatre chiffres men-
tionnée par MM. Pearmain et Moor, savoir, 11,
12, 13 et 16 pour cent, il ressort donc encore ici
une moyenne. de 13 pour cent d'eau dans le
beurre.

Enfin un dernier travail et le plus récent, celui-
là me tombe sous les yeux. C'est celui de Herr
Benno Marting, fait à la demande du Mini-tre de
d'agriculture de Prusse, et publié en 1898. Il a
d'autant plus de poids vis.à-vis du sujet traité
maixttenant, qu'il embrasse des expériences faites
sur 20,706 échantillons de beurre dont 4,134 sont
allemands, 9,946 danois, 4,427 suédois, 613 amé-
ricains, 864 anglais, 301 français, 207 canadiens,
68 hollandais, 64 australiens. 62 italiens, 38 au-
trichiens et 14 suisses. Voici quelques détails sur
la moyenne d'eau trouvée dans ces beurnes:

Beurres frais de laiterie et de beurrerie, doux 14.10"l i 1 " " salés 13 55
Beurres de conserve paquetés............ 10.73

Ces moyennes sont pour les beurres de tous les
pays nommés plus haut, pris tous ensemble. Elles
donnent une moyenne générale de 14.03 d'eau
par cent. La moyenne de tous les beurres salés
figure là-dedans pour 13.55 et celles des beurres

non salés pour 14.10 ; la plus basse moyene
est de 10.73 et la plus haute de 23.00.

M. Marting conclut que tout beurre qui contient
plus de 20 pour cent d eau est adultéré ou de fort
mauvaise qualité ; que celui qui contient de16 à 20
% ne peut être classé que comme beurre de cuisine,
et que celui qui contient moins de 16 pour cent
d'eau se classe comme beurre de table.

Si l'on prend maintenant les moyennes établies
en premier et second lieu dans -cet article avec-
celles de M. Marting, ces trois moyennes nous en
donnent une générale qu'on peut certainement
regarder comme le Sandard établi par les faits,
sinon pour la loi, par la quantité d'eau que doit
contenir par cent un échantillon de beurre de-
première classe. Cette moyenne est de 18.80.

L'excès d'eau dans le beurre est une fraude sur
la quantité. -Il est facile de comprendre qu'un
beurre qui contient 20 pour cent d'eau constitue
une perte sèche de 6 70 lbs de beurre sur 100 lbs
achetées pour celui qui l'achète, si on le compare
avec un beurre ayant la moyenne Standard donnée
plus haut. Si le beurre est à 20 cts la lb., la
perte est donc de $1.34 sur chaque 100 lbs ainsi
achetées. Voilà un premier dommage considéra-
ble causé par le producteur qui vend du beurre.
ainsi adultéré ou mal ftbriqué. Mais il y a en-
core autre chose à considérer dans le beurre con-
tenant trop d'eau. C'est sa qualité et son,
arôme.

L'excès d'eau dans le beurre est une fraude sur
la qualité. -Le beurre qui contient un excès d'eau
a toujours une mauvaise texture. Il a générale-
ment été trop peu travaillé, n'est pas, par consé-
quent, parfaitement débarrassé du lait de beurre,
et par le fait même qu'il contient beaucoup d'eau,
contient aussi de l'air qui est une cause de rancis-
sement. Ie plus, d'après les données que l'on
trouve dans le rapport de Monsieur l'abbé Che-
quette, professeur de chimie au Collge de Saint-
Hyacinthe et directeur du laboratoire provincial
officiel de chimie de Saint-Hyacinthe, on voit que-
cet expert a constaté que les beurres qui contien-
nent trop on trop peu d'eau, tout ensemble avec
d'autres substances qui composent le beurre ont
un arome défectueux. Il a retracé comme suit la
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entre les deux extrêmes que voici quant à leur
fomposition :

Eau..............
Gras................
Bel.................
Déchets, cendres, etc..

de 11.00 à 12.50
8800 à 8500
225 3.50
1.25 1.75

J. C. CHÂPAIS.

1ECOLE DE LAITERIB DB ST-HYACINTHE

Nous rappelons aux intéressés que cet hiver la
Société offre aux fabricants de beurre un cours
spécial (où l'on ne fera que du beurre) du 29 jan-
vier au 17 février 1900, et aux fabricants de fro-
mage, un cours spécial (où l'on ne fera que du
fromage) du 19 février au 10 mars 1900.

Comme la société ne peut recevoir plus de 40
,élèves à la fois, et que le nombre des applientions
pour chacun de ces cours dépasse d jà la tren-
taine, les retardataires sont invités à se bâter
d'envoyer leur application au secrétaire de l'Ecole
de laiterie de &t-Hyacinthe.

Ceux qui se présenteraient à l'ouverture de ces
tours sans avoir fait au préalable leur application
s'exposent à se voir refuser leur admission. Lec-
teurs du journal, faites en part à vos amis et à
vos fabricants 1

ANIMAUX DE LA FERME

Si vous voulez avoir des oeufs en hiver, il faut
que vos poules prennent beaucoup d'exercice.

Pour l'engraissement des porcs le grain moulu
est préférable à celui qui ne l'est pas.

Lorsque des pores pèsent environ 100 livres,
poids vif, on ne doit pas leur donner chaque jour
plus de 5 livres de lait écrémé par tête, outre le
grain moulu.

Le lait écrémé doit constituer la principale par-
tie de la nourriture des jeunes porcs.

Avoine et pol pour vaches laitières.-Un culti-
vateur, propriétaire de 25 vaches, recommande
dans le Country Gentlemw la culture de l'avoine
et des pois. En 1896, à cause de la sécheresw,
mes pâturages ayant manqué dans le mois de

juillet, il a donné à ses vaches de l'avoine et des
pois verts, deux fois par jour, à 9 a. M. et à 3 p.
m. La crème de juillet des 25 vaches lui a rap-
porté $220. A partir du 1er août, il leur a donné
du blé d'Inde vert. L'avoine et les pois moulus
ensemble forment aussi une bonne nourriture et
contribuent à augmenter la production du lait.

L'élevage du porc.-Le lait écrémé est une ex-
cellente nourriture pour les jeunes porcs ; il est
préférable au grain. Sans lait il est difficile
d'élever des porcs avec profit. Le liturage de
trèfle fournit une bonne nourriture aux jeunes
porcs jurqu'à ce qu'ils pèsent environ 100 livres.
Il ne faut jamais leur donner plus d'aliments
qu'ils n'en peuvent digérer. Après que le oo< hon
a mangé, il ne doit pas rester de nourriture dans
son auge.

Le grain doit être moulu.
Avec 100 Ibs de lait on doit donner 80 lbo de

grain. Il n'est pas avantageux de donner à un
cochon plus de 5 lbs de lait par jour. L'orge
trempée est une bonne nourriture.

Le petit lait ou le lait écrémé, mêlé à du blé
d'Inde et à de l'orge ou de l'avoine, fait un mé-
lange bien nutritif.

On doit commencer à préparer les porcs pour le
marché, seulement lorsqu'ils pèsent environ 100
ou 110 Ibs. On doit les engraisser lentement.

C'est dans les mois de juin, juillet et août que
l'on peut obtenir les prix les plus élevés.

Si les cochons pâturent le trèfle, il est bon de
leur donner en même temps un peu de grain,

Un pâturage de pois et de lentilles est bien :.-
commandable.

(Extrait dume cofé*rence du Profeuue. J. W.
Robertson).

CAROTTES ET AVOINE

Monsieur le Rédacteur,
Un de nos bons cultivateurs me demandait

l'autre jour: combien il fallait de livres de carot-
tes blanches pour équivaloir à 110 lbs d'avoine
ordinaire ou 3J minots. Cette question posée de
prime abord ne fut pas complètement résolue ;.
aujourd'hui je veux achever de la résoudre en lui
montrant la supériorité de l'avoine.

La carotte est très estimée pour l'alimentation
des chevaux. Cependant, dit M. le professeur
Sanson, elle ne doit "entrer dans leur ratiol
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que pour une faible part et ne doit pas être
"donné comme succédané de l'avoine, c'est-à-
"dire comme aliment de force." Il ne faut pas
"que sa quantité dépasse 5J à 6 ibs dans la ration
4journalière. "

Avec la carotte le chtval se porte bien, il a bon
poil. On dirait que le sang plus liquide coule
dans les veines.

Il est évident que comme aliment de force la
carotte ne vaut pas grand chose et qu'elle n'est
pas plus comparable à l'avoine que ne l'est de la
viande grillée à la salade, ou du lard à des con-
combres.

L'avoine contient pour 100 parties: 13.7 d'eau,
le foin de prairie naturelle, 14 3 ; la carotte,
86.

100 parties de matière sèche de l'avoine renfer-
ment 12 d'azote alimentaire; le foin de prairie,
8.5 ; la carotte, 1.3.

La carotte contient 6 à 7 fois plus d'eau que
l'avoine et sa matière sèche est près de dix fois
moins riche en azote alimentaire que celle de
l'avoine.

Ainsi 21 Ibs d'avoine contiennent 3.32 onces
d'azote alimentaire et 2* lbs de carottes contien-
nent 0 06 onces d'azote.

Il y a peu près la môme différence dans la
teneur en hydrate de car bone et graisse.

Il n'y a donc pas d'équivalence possible entre
les carottes et l'avoine, à moins de revenir aux
anciennes tables d'équivalence. Dans ce cas on
dirait, en prenant pour base d'équivalence l'azote
alimentaire : 100 parties d'avoine équivalent à
5533J de carottes, puisque 3.32 ÷ 0.06 = 5533f.

Les nouvelles tables d'équivalents nutritifs sont
faits d'une manière plus rationnelle. On compare
entre eux les végétaux analogues renfermant les
mêmes principes immédiats alimentaires. Elles
divisent les matières alimentaires en catégories
dont chacune contient les plantes, les fruits, les
feuilles, les pailles, les racines similaires ou ne
présentant que de faibles différences dans leur
constitution.

Que conclure de ces lignes et de ces chiffres au
point de vue pratique?

Les salades et les concombres sont beaucoup
moins riches en matières alimentaires et digesti-
bles qu'un beafsteck grillé à point et cependant
ces légumes ont leur utilité sur nos tables.

Les carottes, elles ausei ont leur utilité ; leur
usage est très fréquent ; les chevaux s'en trouvent
rès bien. i faut leur en donner sans exagéra-

tion toutefois, sans consulter les savants qui vous
prouveront qu'elles contiennent très peu de prin-
cipes nutritifs et surtout sans vouloir remplacer
l'avoine par des carottes, si on exige des chevaux
un travail pénible.

Votre très dévoué,
Fr. LàoNAR1D.

Ste Anne de Bellevue, 3 Déc. 1899.
(Tous nos remerciements à notre correspon-

dant. En).

flBDBCINB VETERINAIRB

Consultations

Tuberculose.-.Un membre de notre cercle agri-
cole, M. B., est venu dernièrement me consulter
au sujet d'un cochon qu'il vient de tuer. En ou-
vrant l'animal, il trouva attaché au péritoine et
touchant aux intestins une tumeur de la grosseur
d'un gros oeuf de poule; il l'ouvrit et une subs-
tance de la consistance de crème épaisse mais d'une
couleur plus rose s'en échappa. De chaque côté,
de la vessie, qui était attachée aux flancs et par
conséquent étirée, il apperçut, à l'endroit où l'at-
tache joint le flanc de chaque côté, une tumeur de
la grosseur d'un petit oeuf de poule et renfermant
une matière de la même consistance et couleur
que la première. SLr la surface du foie apparais-
saient un certain nombre de taches d'un blanc
jaunâtre qui, après avoir été ouvertes laissaient
échapper une substance absolument identique à
celle des tumeurs précédentes. M. B. n'a pas
tranché le foie, mais il m'a montré deux autres
tumeurs qu'il trouva dans le gras recouvrant l'in-
térieur de l'animal et présentant les memes carac-
tères que les précédentes. Il en découvrit d'autres
le long des côtes. Maintenant M. B. ne voudrait
pas se servir de cette viande avant de savoir à
quoi s'en tenir. Voudriez-vous être ass, z bon de
répondre par le prochain numéro du JornRNAL
quelle est la nature de cette maladie et s'il serait
plus prudent pour le propriétaire de ne pas faire
usage de cette viande ?-S. G., Percé.

Réponse.-Pour faire un diagnostic certain de
la maladie dont souffrait votre porc, il aurait fallu
que j'eusse fait l'autopsie moi même. Mais d'après
ce que vous mentionnez, je suis porté à croire que
l'animal était tuberculeux.

Le porc contracte ordinairement la tuberculose
par ingestion ; les lésions, comme disent les au-
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teurs, s'observent principalement dans Pappareil
digestif et les ganglions qui y sont annexés.
Toutefois, la maladie se généralise fréquemment
et des lésions peuvent se montrer dans les autres
appareils et dans les divers organes. La tubereu-
lose du porc se caractérise par des granulations,
qui sont isolées ou réunies en amas et qui devien-
nent jaunâtres etcaséenses comme celles des grands
ruminants, sans éprouver au même degré l'infil-
tration, ou môme sans la subir aucunement,
comme cela se présente dans votre cas.

Comme la tuberculose chez votre animal ne
parait pas généralisée, je ne vois pas d'inconvé-
nient à la livrer à la consommation, à condition
toutefois que la cuisEon soit parfaite.

cheval boteux.-J'ai un cheval de 13 ans qui
s'est mis à botter tout à coup du pied droit de
devant et, depuis ce temps il continue à boiter.
Je ne lui sens rien au pied, le pied n'est pas
chaud et l'animal ne paraît pas trop souffrir. Je
Plai déferré, croyant que le mal provenait du mau-
vais ferrage, maais rien n'y a fait. Qu'est ce et que
fiaut-il faire ?-G. R., Trois-Lacs, Beauce.

Répons.-Veuillez me donner plus de détails,
principalement tous les symptômes que présente
le cheval boîteux.

iroN D. DUCuÈNE, M.V.

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE

L'humus et 'azote dans les vergers.-A une con-
vention de la Société d'Horticulture d'Ontario,
tenue à Whitby, M. Powell, de l'Etat de New-
York, a recommandé de cultiver le trèfle dans les
vergers, afin de les approvisionner d'humus et
d'azote. Dans son verger, d'après une analyse,
la culture du trèfle y a augmenté le stock d'azote
4e 1,350 livres par arpent. L'achat de cette
quantité d'azote à 15 ets la livre, aurait coûté
$202.50. Cette culture y a augmenté aussi le
stock d'acide phosphorique de 405 livres. M.
Powell prétend que l'acide humique a rendu assi-
milable une plus grande quantité d'acide phos-
phori du sol.

GARE A VOS BOURSES.

M. le Rédacteur,
Des vendeurs d'arbres fruitiers s'insinuent dans

nos campagnes pour écouler leur marchandises.
Voici le procédé de ces gens :
On arrive le samedi soir dans une paroisse, on

se fait annoncer comme conférencier agricole, et
après la messe, on fait sur les arbres fruitiers un
petit discours dont chaque phrase suinte, non
seulement l'ignorance, mais encore la mauvaise
foi. Et cependant plusieurs s'y laissent prendre
et donnent des commandes.

Plusieurs cultivateurs ont acheté de ces gens
sans scrupules, pensant bien acheter d'un em-
ployé de la ferme expérimentale d'Ottawa, et
grandement surpris par la suite d'avoir des arbres
non acclimatés, que nos hivers rigoureux ont
gelés jusqu'au ras de terre.

Tout récemment encore, on a voulu introduire
ici deux articles d'aucune valeur quelconque pour
nous : la pèche Early Canada et la poire Ducheese
d'Angoulème, en disant que ces arbres peuvent
vivre dans un pays où le froid marque 40 degrés
au-dessous de zéro.

Ainsi, M. le Rédacteur, veuillez insérer ceci
dans votre jcurnal, et ce, dans l'intérêt du public.

J'admire le bien immense que les conférenc ers
agricoles ont fait dans le pays, et notamment dan
la Province de Québec.

Les fermes expérimentales sont des flambeaux
pour nous éclairer et, à la lumière de ces phares
lumineux, nous marchons dans la voie du pro-
grès agricole.

J'admire les pépiniéristes qui, directement, ou
par l'entremise de leurs employés honnêtes et
dévoués, nous font avoir de beaux vergers, en
nous donnant de bons arbres et des renseignc-
ments utiles à des prix tout à fait raisonnables.
Ils font une Suvre utile à la société et je puis dire
sans craindre de me tromper qu'ils ont mérité 4a
pays tout entier.

Mais j'ai en horreur l'individu:qui veuttse faire
passer pour conférencier agricole et qui est moins
habile en agriculture et en arboriculture que le
plus ignorant de nos cultivateurs. En'marchant
à la remorque de tels gens, nous perdons notus
temps et notre argent.
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uad6 que l'une des premières conditions de
de notre industrie laitière consiste dans le
la sélection des vaches en vue de la plus
production de lait, et dans le but d'arriver
connaltre les meilleurs animaux de la pro-
l'honorable commissaire de l'Agriculture
que les sociétés d'agriculture et les cercles
es organisent, cette année, comme cela
it avec tant de succès en 1899, des con-

des vaches laitières dans lesquels on ne
a en considération que le rendement en
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Les adhésions des sociétés et des
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mier février prochain, et l'honorable
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comté, sera donné l'octroi.

Lors du concours, les vaches
traites, en présence des juges, trois
deux jours consécutifs, les deux der
seulement servant pour le concours.
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qui, au concours, auront donné au
livres de lait par jour.

Par ordre,
G. A. GreAULT.

(Ilodle de registre pour le concours de vaches leitlr

CONCOURS DE VACHES LAITIE
'e tenue par le cercle agricole de......

dans le comté de

e vache donnant au concours moins de 30 Ibs. de lait par jour ne peut être ii
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